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e'anchon et Mattéo l'attendaicnt dans la plus girande axéé
Retrouverait-il la vieille,? afxt.

En le voyant revenir, 11anchon se mit à trembler si violemment
qu'elle n'eut pas la force dle lui adresser la parole.

Ce fut Mattéo, mussi fiévreux qu'elle pourtant:
-Avez-vous réussi, monsieur le comiissaire ?
-Oui, mes enfants, j'ai réussi, dit-il avec bonté.
Il crayonna une adresse sur une enveloppe, écrivit quelques mots

sur une lettre avec l'entête du commissariat, et la remit à Fanchon.
-Avec cette lettre, présentez-vous Î% cette adresse, 52, avenue

ties Champs.-Elysées. Vous y retrouverez votre vielle.
lis allaent partir, joyeux, et déjà se précipitaient ver8 la porte.
-Pas encore! (lit le eom-uiis.4aire en riant. .. TJattend. Lucîni..

il faut q-ue je vous cenfionte avec liii. .j'idonc encore besoin dle
vous pendant une heure ou dcux. .. Patiesice, patience....

ls se rassirent.
Fanchon avait des larmes plein les yeux.
Tout à coup elle se leva, et avant que le commissaire eût pu s'y

opposer, elelui avait embras8sé lit main que des larmes mouillèrent.
-Oh 1 monsýieur, monsieur, dit-elle, si vous saviez combien je

suis heureuse!. ...
Le magistrat, ému, la considéra silencieusement.
-Pauvre ptAite murmura-t-il. .. C'est qu'elle est ravissante..-
Une heure environ s'écoula.
L'inspecteur reparut. Il n'avait pas trouvé Luccini rue dle la

Bûcherie, mais il avait lin i par le rencontrer dans un café (lu bou-
levard Saint-Michel oui il jouait aux cartesi avec quelques coiiipa-
triotes.

Jouer aux cartes, et y perdire tout le gain des pauvres petits
vagabonds musiciens qu'il avait à su solde, 0telle était, pendant ses
journées, sa grande occupation.

Lorsqu-3 l'inpectour le découvzit,, et lui eut expliqué l'object de sa)
visite, Liaccini eut uin moment de troub!e.

.- Qu'est-ce que vous me voulez ? Je n'ai rien à faire avec la Jus-
tice. .. et surtout avec le; commissaire du XVIIIe.

-A plus forte raitson, dès l'instant oàî vous n'avez rien à faire
avec lui, vous ne devez Pas redouter de comkparattre eri sa ptésence.
ÀAllons, suivez-Iloi

-Avez-vous un m-.uîdait d'arrêt?
-Non, ni mandat d'arrêt ni mandat d'amener.

-Alors, je r'este.
-Noteýz (lue voui vous meottez dans votre tort.
-Je n'ai rien à mne reprocher.
-Eh bien, que craignez-vouî ? Eit-ce que M. le Commissaire ne

peut avoir besoin de vous demander quelques renseignements?
-Sur quoi ?
-Est-ce qlue quelqu'un des enfants que vousý employez "'a pa13 Pu

se rendre coupable de queh1u..- petit délit, dc quelque) légèfre contra-
venition ? Et nie peut-il s'être réclamé (le vous afin de lie pas être
inculpé <le vaglabondage, ?..

Le raiionnemnýt paruit frapper Lucciini.
-Au fait, se dit-il, c'est possible.
Il causa vivement avec ses compatriote.q, on langue italienne.

C'était d'honnêtes et paisibles commerçants du quartier quil'ga
gèrent à ne pas résister davantage.

Il posa ses cartes, régla ses consommations et suivit l'inspecteur.
-Tout de même, ,,rommielait-il, si votre commissaire a besoin dl(e

renseignements, ne pourriez-vous mue les demander sanis mie force)'
à unt pareil dérangement.

L'in-specteur était habitué -à ces sortes de récrimination.q,
Il ne répliqua pas.
Au bureau, il frappa à la porte- du cabinet du commissaire.
-Entrez.
Il entre-bâilla la porte, passa la tàte et dit Seulement:
-M. Luccini est là.
-Amenez-le, cria-t-on dle l'intérieur.
Luccini fut intzoduit
Le commissaire continua d'écrire pendant quelques minutes avanit

de lui adresser la parole, puis, s'adoqsant à sa chai9e
-Vous êtes un chenapan, vous, LuccinL -..
Interloqué d'une aussi brusque attaqua, Luocini ne souffla% mot.
On eûit dit, à la voir la bouche entr'ouverte, les Youx r uil,

qu'il venait d*être brusq1uement frappé de mutisme.
Le magistrat reprit
-Vous avez chez vous une bande de petits enfants (lue vous

exploitez. .. Et si vous vous contentiez de les exploiter !! Mais voui
les maltraitez, je le 5vais, parfois cruellement,

-C'est un in.,ns3o-uge infâmo, dit enliai Laccini.
-Bon I Bon I Affaire entkndue... Du reste, ce n'est pai pour cela

que je vous ai fait venir. .. Nouî avons à causer ....
-Volontiers, monsieur le commissaire, volontierï, dit 14!cini se

radoucissant et reprenant un peu de confiance.
-Dtes-moi... UnreegnM t..

-Tout à vot-te service.

-Est-ce que vous savez ,jocter (1lela vielle
Lticcini tressaillit.
-Non, mionsieuu le commissaireje nie jouie qule le violon et aussi

un peu lat harpe...
-lrquel besoin aviez-vousý det voler lit vielle de F'anclion?

Luccumli fut pirit dFun tremblement nerveux.
Il essnyki d'articuler quelque', mlots.
Ses lèvres desséches, sa gorge qui s'étranglait, s'y rel'u,èrent.
Enfin, avec un elUr't
-Vous dites, nionieur le conissairo?
-Je dis (lu vous avez volé la viull (l, e L"iuelon. .
-Moi ? Moi ?
-Vous4
-Ntiis c'e0t une infâme calomnie. .. Colui quli l'a Volée, Co n'est
psmoi . .. c'est un des enift'autt., un petit vaturien qule j'ai isi à let

porte et. qui s'appelait Mritýo.
-Non seulement vous êtes un voleur, mais voli essayez (le ioJd-

ter votrec faute sur un enfant innocenit.
-Qui est-ce qui lm'acetu>e
-CeFt lui.
-Entre lui et moi vous nec pouvez hiéiite-. .. C'tist lui qui ruent..
-Il n'est pas le seul à% Vo'§ accuser.
-Qui donc aussi ?
-Fanchon!
-Unie fi!lc que j'ai coumiblke <le mes, hienf,<its . .. que j'ai nourrie,

logée et qui tout à 1'heure qu'il e-t, hîtonsieur le commissaire, mue
doit plus dle cinq cents franc'. Quel e îuigratituule ! C'est à vous
dégoûter <le fnire le bin ...

-Mattéo et Fallchon te sonit pas iel vous accu!,r
-fout Io mou-le, alors, tout lu mnonde!!
Et Luecirii, quni eonpremxit que -son alliture se gâtait, tira son

mnouchloir et essaya d'e3siuyer, des litimes.
-Non pas tout le mni(t, mai,; seleei Pirlot! I.

He'ucus.nîntil y avait une chais- dlerri4re Luccilli.
Salis quoi il fat tomlbe pir tel re.

-ertbalbutia-t il, Pierlot I qui cs't elu.i-là?
-Le brocanteur (le lat rue Plig1lh'.
-Jo n'iiai uuis vu aftîire à lui.
-Nous vous con lY!otiteron.si...
Luccini se vit perdut.
Il "ic.jetta aux genoux (lu commissaire <le police.
-Mlonieur le cominsai e je votis le julre, Ça été commis dans

un moment de folio. .. Je nie savais pas oe (lue je faisais. .. Et puis,
il rie faut pas croire, ça n'a pas été pour voler.., non, je vais vous
expliquer. .. C'était dans l'intérêt (le Fanchion... J'avais vu que la
vielle étatit un instrument très précieux. Et commmie Fanclion mani-
quiiit d'argent et qu'elle n'aurait jittnt: eu le courage de se séparer
doe sa vielle, alors, moi, je mue suis dlit : " Je vais lat lui vendre. ..
pour son compte. . . eni lui laiissanit croire qîu'on lat lui a volée. .. Et
plus tard, quand elle aura besoin d'argent, je lui donnerai ce qu'il
lui faudra et je lui avouerai alors; lat vérité .

Le commissaire eut unt siourire iméprisant.
Il ouvrit la porte qui conmmniquait avcc le bureau de 'ion isatré-

taire.
-Venez, dit-il.
Mattéo et Fanchon parurent.
A cette vue, Luccini eut dans les yeux un éclair dle colère terrible.
Il eut un mouvement comme pour s'élanc;r sur eux.
-C'est dlonc dans l'intérêt (Io l'auclmon et pour lui faire mieux

croire qu'on l'avait volée', que <levant elle, voua avez cruellement
frappé et torturé Mattéu, espéralnt l'obliger cîmii à, avouer un vol
qu'il n'avait pas commuis ?

Luccini pris au piège roulait dus yeux férocces.
-Avouez donc tout simnplemuent la vérité. Je vous le conseille

dans votre3 intérêt. Vous êtes fort mnal notd à lat Préfecture et si
vous manifestez (quoque repentir, nous y aurons égard ...

Luccini resta longtemps silencieux.
Riais cet aveu, nie l'avait-il pas fait d'là en essayant tout à l'heure

d'expliquer pourq1 uoi il avait vendu la vielle.
Il dit, d'une voix rude:
-Soit, j'avoue.
-Vous avez volé cette vielle à lhanchon
-Oui.
-Et c'est bien vous qui l'avez vQnýlue aur brocanteur Pierlot.
-C'est moi, oui. Ce n'est pa'i la peina de mentir, puisque Pierlot

m'a dénoncé ....
Et il grommuela, entre ses dents:
-Je lui revaudrai ç;i, un jour ou l'autre.
Cinq minutes- ap)rès il était expédié au Dépôt.
-A présent, Fanebon, vous ê»te.î libie, lit le magisýtrat. .. N'eui-

biez pals. .. avenue des Chmp-Êyè '52 ... avec mit lettre, je
ne doute pas qu'on vous restitii votre vielle.

-Me6rci, monsieur, merci, dit Fanchon. ...
Et les enfantw sortirent joyeuxi.


